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fois organisées selon des vocations déterminées reli­
gieusement. L’individu est maintenant laissé dans une 
prétendue liberté pour faire des choix dont ses ancê­
tres étaient heureusement dispensés. Néanmoins, il 
existe des précédents suffisants pour répondre à cette 
question de façon à ce que tout le monde puisse com­
prendre.

Le critère de base qui s’applique à tous ces cas est 
celui-ci : aussi longtemps que le travail d’un homme 
n’est évidemment pas malhonnête, cruel ou autrement 
répréhensible, c’est-à-dire aussi longtemps qu’il est 
conforme, au sens large du terme (6), aux définitions 
de l’Octupïe Sentier, sous les titres d’« Activité juste » 
et de « Moyens d’existence justes », le temps et l’at­
tention que cela demande de la part d’un homme ne 
constitueront pas en soi une distraction au sens tech­
nique du mot ; au contraire, le courant de contem­
plation continuera de couler tranquillement comme 
une rivière souterraine, prêt à refaire surface avec 
plus de vitalité, une fois que les devoirs nécessaires 
auront été accomplis. Ici, « nécessaires » est le mot 
adéquat : car les activités entreprises sans nécessité, 
pour des motifs frivoles ou luxueux, tels que le désir 
de tuer le temps parce que l’on craint l’ennui dès 
qu’on s’arrête de travailler, ne peuvent évidemment 
pas être considérées comme du travail au sens propre

(6) « Au sens ïarge du terme » : cette réserve est néces­
saire, attendu qu’aucune personne n’est en mesure d’évaluer 
toutes les répercussions de son travail ou de son gagne-pain, 
dans un inonde toujours changeant. Tout ce qu’il peut faire 
est d’éviter les activités évidemment perverses et de se con­
former, à un degré suffisant, aux circonstances dans les­
quelles son k a r m a  l’a placé. Autrefois, quand les professions 
étaient mieux délimitées et pour ainsi dire garanties par la 
religion, le discernement était relativement facile, sans être, 
bien sûr, infaillible dans les faits. De nos jours, avec les 
effroyables complications ,qui envahissent la vie de presque 
tout le monde, un homme ne peut qu’essayer de faire de 
son mieux pour se conformer aux prescriptions idéales de 
T«Octuple Sentier» sous ses deux aspects sus-mentionnés; 
il n’est pas nécessaire qu’il se pose des problèmes de cons­
cience au-delà de ce qui se trouve de toute évidence à la 
portée d’un choix humain. Ce qui ne veut pas dire, bien 
entendu, qu’on ne doive pas se faire de scrupule pour «ce qui 
est à faire » ou « ne pas faire » ; là où le choix est possible, 
il doit être fait à la lumière des enseignements bouddhiques.
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LE NEMBUTSU

d u  t e r m e .  U n  g r a n d  n o m b r e  d e s  p r é t e n d u e s  a c t i v i t é s  
d e  l o i s i r s  t o m b e  s o u s  c e t t e  c o n d a m n a b l e  a p p e l l a t i o n  : 
e l l e s  c o n s t i t u e n t ,  e n  b o n n e  l o g i q u e ,  d e s  d i s t r a c t i o n s  
a u  s e n s  s t r i c t  d u  m o t .  O n  a u r a i t  p e n s é  q u e  l a  p o r t i o n  
l a  p l u s  b r è v e  d ’ u n e  «  v i e  h u m a i n e  d i f f i c i l e  à  o b t e n i r  »  
p o u v a i t  ê t r e  m i e u x  u t i l i s é e  ; d e  n o s  j o u r s  u n  t e l  g a s ­
p i l l a g e  d u  p r i v i l è g e  d ’ ê t r e  h o m m e  e s t  n o n  s e u l e m e n t  
t o l é r é ,  m a i s  m ê m e  e n c o u r a g é  s u r  u n e  t r è s  g r a n d e  
é c h e l l e ,  e n  g u i s e  d e  t r i b u t  r e n d u  a u  g r a n d  d i e u  d e  
l ’ é c o n o m i e ,  s u b s t i t u t  t r è s  e n  v o g u e  d e  Mâra d a n s  l e  
m o n d e  c o n t e m p o r a i n .  L a  p l u p a r t  d e  c e s  a c t i v i t é s  q u i  
s o n t  u n e  p u r e  p e r t e  d e  t e m p s  a p p a r t i e n n e n t  t o u t  à  
f a i t  à  l a  c a t é g o r i e  d e s  d r o g u e s  n u i s i b l e s  a u x q u e l l e s  
u n  b o n  n o m b r e  d e  g e n s  n e  s ’ a d o n n e n t  q u e  t r o p  f a c i ­
l e m e n t .

E n  d e h o r s  d e  c e t t e  q u e s t i o n  d e s  b e s o i n s  p r o f e s ­
s i o n n e l s  d e  l ’ h o m m e  e t  d e  l a  m a n i è r e  d e  s ’y  a d a p t e r  
c o n v e n a b l e m e n t ,  l ’ i n v o c a t i o n  d u  nembutsu, o u  s o n  
é q u i v a l e n t  d a n s  d ’ a u t r e s  t r a d i t i o n s ,  o f f r i r a  t o u j o u r s  
u n e  p r o t e c t i o n  t r è s  p u i s s a n t e  c o n t r e  t o u t e s  s o r t e s  d e  
d i s t r a c t i o n s .  U n e  v i e  r e m p l i e  d e  c e t t e  i n f l u e n c e  c é ­
l e s t e  l a i s s e  p e u  d e  p l a c e  p o u r  l ’ i n f i l t r a t i o n  d e s  é m i s ­
s a i r e s  d e  M â r a ,  J e  m e  s o u v i e n s  d u  c o n s e i l  d ’ u n  L a m a ,  
m e  d i s a n t  : «  I l  f a u t  f i n i r  l e  t r a v a i l  q u i  e s t  e n  c o u r s  
e t ,  a p r è s  c e l a ,  r e m p l i r  l e  r e s t e  d u  t e m p s  a v e c  l ’ i n v o ­
c a t i o n  mani » ,  C e c i  s e r t  d e  b a s e  a u  p r o g r a m m e  d e  
t o u t e  u n e  v i e  ; q u a n t  a u x  d é t a i l s ,  i l s  p e u v e n t  s e  p r é ­
c i s e r  e u x - m ê m e s  à  l a  l u m i è r e  d e s  b e s o i n s  p a r t i c u l i e r s .

*

(A suivre) 

Marco Palus,
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TEMPS CYCLIQUE 
ET TEMPS RECTILIGNE

Dans un remarquable article traitant de ce sujet, 
G. Georgel (1) a donné le schéma technique permet­
tant de mesurer les éléments de la relation qui unit 
ces deux données complémentaires que sont les no­
tions de temps cyclique et de temps rectiligne.

On ne reviendra pas sur les calculs qui ont été 
effectués pour ce cas particulier du calendrier sacré 
hindou. C’est le principe de relation qui nous occu­
pera ici.

Il n’y a pas que les hindous qui connaissaient cette 
relativité. Normalement toute civilisation tradition­
nelle doit avoir ce schéma, et toutes l’ont possédé très 
probablement avant d’avoir atteint leur stade de dégé­
nérescence.

Si l’on veut, sans abandonner le domaine du calcul, 
se conformer au symbolisme universel de la croix 
(Celtes, Egyptiens, etc.), il suffit de tracer l’axe du 
temps rectiligne suivant l’horizontale. Par un point 
de cet axe horizontal, représentant le plan humain, 
passera le cercle tangent du temps cyclique. En fait, 
seule la partie inférieure du cercle (demi-cercle) re­
présente le temps cyclique (coupe, lune). La partie 
supérieure (demi-cercle), ou coupole céleste, est ré­
servée à l’au-delà du ,temps puisque aucune oblique 
de relation temporelle ne peut la traverser (fig. 12).

Le cercle composé de deux demi-cercles représente 
la relation reliant un cycle à la totalité des cycles, 
ou bien un cycle par rapport au principe cyclique. 
Cependant que le cercle dans sa totalité symbolise 
l’Infini, l’Eternité.

(1) jDe quelques erreurs relatives à la doctrine tradition­nelle des cycles cosmiques. Etudes Traditionnelles, 1970, n-0 419- 
420, p. 160-177.
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L’axe vertical inférieur à l’axe du plan existentiel 
humain symbolise le séjour des morts : le futur hu­
main meurt en devenant le présent. Ce présent qui 
n’a pas de durée et qui n’est qu'une intersection entre 
un futur qui n’est qu’un certain « à venir », un passé 
qui est « séjour des morts », et l’Eternité qui appar­
tient à Dieu. Ce présent qui n’est que l’intuition de 
l'Eternité.

Pour symboliser cet ensemble de concepts : calcul 
de la relation entre le temps rectiligne (humain) et le 
temps cyclique (Divin), et compte tenu de la conven­
tion suivant laquelle le plan humain est traversé « en 
son centre » par l’axe divin (Arbre de vie) dans un 
présent qui n’est que l’intuition de l’Eternité véri­
table, les Egyptiens ont tout simplement schématisé 
le graphique permettant les calculs (fig. 12) : ce gra­
phique schématisé est devenu la Croix ansée, ou Anlth 
qui a deux aspects, l’un en quelque sorte vu du 
séjour divin (fig. 1), et l’autre à usage humain, mais 
donné par Dieu aux initiés (fig. 2), comme on le verra 
en détail par la suite.

L’Ankh est le symbole de la Vie divine et de l’Eter­
nité, mais aussi de la voie initiatique elle-même. I! 
révèle à l’initié le secret de la relation Eternité-temps, 
c’est-à-dire de la relation Dieu-Homme, pour un « re­
tour » de l’homme temporel à l’Homme Eternel dans 
son Principe même, c’est-à-dire Dieu. Son symbolisme 
est géométrique : si l’on mesure une portion de temps 
(par exemple de 10.000 à 40.000) sur l’axe horizontal 
du temps rectiligne, qui est le temps existentiel, et 
si on compare cette portion à celle obtenue sur la cir­
conférence du temps cyclique par le passage de ces 
deux obliques, on constate que le temps cyclique est 
considérablement plus court que le temps rectiligne. 
Plus les obliques se rapprochent de l’horizontale supé­
rieure (bord de la coupe),'plus l’opposition sera clai­
rement affirmée. A la limite, c’est-à-dire à n -}- 1 mil­
lénaire en temps rectiligne correspond la portion du 
temps horizontal rectiligne la plus longue (Perpétuité) 
et la position du temps cyclique la plus courte. A 
l’infini mathématique (oo) en temps rectiligne corres­
pond l’inaccessible fin cyclique. C’est-à-dire que, tant 
que l’on envisage l’aspect cyclique de la manifestation,
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on ne peut se situer que dans la perpétuité» alors 
que l’Eternité seule n’inclut aucune notion de durée 
dans son é tern e l p résen t.

C’est bien là le symbole de la Vie divine, attribut 
des dieux et des initiés, et emblème lié à l’idée des 
« millions d’années de Vie future ». En effet, on cons­
tate qu’à la durée la plus longue calculée en temps 
rectiligne (humain) correspond une quasi-absence de 
durée en temps cyclique. II en est de même pour le 
passé et pour l’avenir. Ce qui a fait exprimer au dic­
ton populaire : « Un milliard de siècles est pour Dieu 
moins d’une seconde. »

D’autre part, on constate que, sur ce schéma sym­
bolique, la relation qui unit le temps rectiligne au 
temps cyclique ne peut se lire que sur la demi-circon­
férence inférieure. C’est la coupe sacrée, le Graaî, 
l’Arche, le croissant de lune (croissant to m b a n t, dans 
le langage héraldique d’origine indo-européenne).

En effet, s’il existe, à un certain point de vue onto­
logique, un temps cyclique humain, c’est que ce 
« temps » est une particularité de l’état d’Etre humain 
par rapport à l’Etre Total. C’est un état incomplet, 
passif, privé de sa «partie supérieure». L’Eternité 
est ici représentée par la totalité, la circonférence 
complète, dont la demi-circonférence supérieure (la 
voûte des Cieux) n’est affectée par aucune relativité 
temporelle ou autre. On remarque qu’à la limite du 
temps rectiligne, lorsque la coupe est pleine, on ob­
tient une horizontale supérieure qui est à la fois 
temporelle, si on la considère d’en bas, et intempo­
relle si on la considère d’un point de vue supérieur. 
C’est là un des aspects du symbolisme de la croix à 
deux branches.

L ’A n k h  rig ide  (fig. 1)
Ce signe est composé du cercle, symbolisant l’Eter­

nité, tangent à l’axe horizontal représentant le plan 
humain, Cet axe horizontal perpendiculaire à l’axe 
vertical inférieur dessine un tau, ou double équerre. 
La double équerre sert à mesurer le terrestre et cons­
titue un symbole chtonien. En effet, ce qui est soumis 
au temps est périssable, et appartient donc au séjour
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des morts. Seul l’Esprit, intemporel, est éternel. Pour 
les anciens Egyptiens, l’Ankh était le symbole de la 
réalisation spirituelle personnelle, de l’initiation en 
mode opératif dans l’achèvement du cycle en mode 
discontinu, cet achèvement devant conduire l’initié 
dans l'Eternité, après son passage dans le Séjour des 
morts. X̂-e symbole de la coupe p leine  représente la 
connaissance de la relation Relatif-Absolu : symboli­
quement, lorsque le temps sera écoulé, tout l’humain 
appartiendra au passé. Le passé le plus reculé, n  +  1, 
sera représenté par ce qui est au-delà de l’oblique 
la plus tendue, c’est-à-dire par l’horizontale du bord 
de la coupe. Cela revient à dire que, lorsque le temps 
sera écoulé, tout le domaine chrono-historique sera 
hors du temps. Comme le temps n’est pas une modalité 
du Non-Temps, ce qui est «sorti» du temps n’a 
jamais été dans le temps : seule l’Eternité est 
réelle (2).

Dans les représentations de la barque solaire em­
portant le mort, ou plutôt celui qui franchit la porte 
de la mort, l’eau représente l’enchaînement indéfini 
des cycles humains. Si la barque est active  par rapport 
à la série indéfinie des cycles, c’est parce qu’elle mène 
vers le Soleil-Dieu lui-même, car elle est symbolique­
ment la coupe pleine (symbole d’achèvement cyclique) 
par rapport au Soleil-Eternité qui représente l’Actif- 
Divin,

Sur la barque solaire, le défunt montre aux dieux 
qu’il possède la clé.. C’est pourquoi, le plus souvent, 
l’Ankh des cérémonies funéraires comporte un ruban 
à la place du cercle. En effet, l’Ankh rigide circulaire 
représente le p rin c ip e  de l’enseignement. Pour l’appli-

(2) B ien  en te n d u , c e tte  n o tio n  de F in  des Temps ne f a i t  
p a s  ap p e l à  la  p h y siq u e , au ' m onde  des phén o m èn es. Il e s t 
é v id e n t qu e  si l ’on p o u v a it attendre in d é f in im e n t, il y  a u ra i t  
to u jo u rs  du  tem p s, de la  du rée! On ne p e u t s o r t i r  du  T em ps 
q u e  p a r  sa  p e rp e n d ic u la ire  : l ’axe d u  P ré s e n t q u i, com m e 
to u te  lig n e , n ’a p as d ’é p a is se u r (le f i l  d u  ra s o ir )  e t q u i est, 
en ré a l i té , l ’E te rn ité  ; m a is  l ’E te rn ité  vue p a r  sa  tra n c h e  
c o rre sp o n d a n t au  p la n  h u m a in , u n  des é ta ts  de  l ’E tre . P a r  
an a lo g ie , p o u r  s o r t i r  de l ’U n ivers , d e  l ’E space, il f a u d r a i t  
s o r t i r  d u  T em p s. C ette  so r tie  du  T em ps e s t un e  id e n tif ic a tio n  
o n to lo g iq u e .



cation du principe, il convient de calquer les modalités 
spatio-temporelles terrestres sur l’activité céleste. Il 
faut donc passer du cercle au carré, c’est-à-dire réali­
ser la quadrature du cercle. C’est là le symbolisme de 
l’Ankh en ruban.

L ’Ankh en ruban (fig. 2)
L’activité relative des hommes doit s’effectuer 

d’après le modèle céleste suivant la relation micro- 
cosme-macocrosme. L’Ankh en ruban symbolise cet 
état d’esprit et représente en résumé les instruments 
utilisés par l’architecte pour réaliser la relation des­
cendante macrocosme-microcosme. La sacralisation de 
l’espace habité, et surtout de l’espace des lieux saints, 
est effectuée ainsi depuis les débuts de l’agriculture. 
Vers la fin des temps préhistoriques, les premiers agri­
culteurs ont employé la géométrie en mesurant la terre. 
La géométrie sacrée est celle qui fait apparaître la 
relation qui existe entre la mesure circulaire du ciel 
et les mesures polygonales des constructions et des 
champs.

Dans un rite de fondation, on commence par tracer 
un cercle représentant le ciel. C’est sur cette circonfé­
rence que seront enregistrées les données astronomi­
ques des relevés solaires, indispensables pour obtenir 
un calendrier cohérent. Ces opérations symbolisent 
l’activité divine (solaire). L’opération suivante con­
siste à disposer un cordeau sur la circonférence afin 
d’obtenir sa longueur exacte. Ensuite, on pourra tra­
cer toutes les figures possibles (carré, rectangle, etc.) 
grâce aux équerres. Si l’on utilise alors le cordeau 
(ayant comme longueur celle de la circonférence) pour 
mesurer un carré ou un rectangle, on obtiendra évi­
demment le même périmètre. C’est de cette façon que 
les Anciens opéraient pour donner à une circonfé­
rence et à un carré ou à un rectangle le même péri­
mètre : c’est la quadrature empirique du cercle, c’est-à- 
dire le symbole du passage du macrocosme au micro­
cosme, du Parfait à l’imparfait, de l’Absolu au relatif, 
Mais l’Ankh est la clé qui permet d’ouvrir le passage 
de retour du relatif à l’Absolu. Symboliquement, seul 
l’initié sait que le ruban, ou cordeau, doit, pour être 
opératif, avoir la forme du cercle.

TEMPS CYCLIQUE ET RECTILIGNE
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Ce rite de fondation n’est évidemment pas propre 
aux seuis Egyptiens. On le retrouve dans le Néoli­
thique du sud de la France, chez les Celtes, les anciens 
Grecs, les Romains, etc. En Provence, une maison- 
observatoire-calendrier, appartenant au Chalcolithique 
ancien (début de l’âge du cuivre en Europe occiden­
tale), découverte non loin de Marseille, à Martigues, 
et datant de 2.700 avant J.-C., en est un exemple par­
ticulièrement démonstratif.

Relations symboliques
C’est au Chalcolithique qu’abondent, dans le sud 

de la France, les représentations du Tau associées aux 
sépultures. Cette période est celle du grand dévelop­
pement agricole de cette région. On connaît ce signe 
peint sur la paroi des grottes sépulcrales au-dessus 
des tombes. On le retrouve gravé sur des stèles funé­
raires, et plus ou moins entaché d’anthropomorphisme 
(fig. 7, 8, 9), C’est d’ailleurs cet anthropomorphisme 
poussé à l’extrême qui fera passer le symbole originel 
au stade allégorique, et aboutira à la notion de Déesse 
des Morts.

Un peu plus tard, chez les Celtes, et indépendam- 
mant du courant d’idées méditerranéen, on retrouve 
les notions exprimées dans le symbole de l’Ankh : 
c’est la Croix celte (fig. 4). Pour les Celtes, ancêtres 
des Gaulois, le Graal, ou coupe sacrée (la Coupo Santo, 
en Provence), est la coupe pleine, c’est-à-dire la con­
naissance du principe cyclique du Temps et de ce 
qui découle de cette connaissance, c’est-à-dire la Voie 
de la renaissance à la Vie éternelle. Considérée en 
tant que récipient, la Coupe montre que l’espace qu’elle 
semble contenir n’est qu’un espace relatif par rapport 
à l’espace en général, au principe Espace. La coupe 
contient donc, pour l’initié, symboliquement, la con­
naissance opérative de la relation Absolu-Relatif. Voir 
cela, c’est voir la Réalité, le Réel C’est pour cela que, 
chez les Celtes, et en mode initiatique, le Séjour des 
Morts était considéré comme résolu, èt qu’on ne re­
présentait que la relation Temps cycïique-Eternité 
(fig. 4) dans le sens du retour dans la Terre des 
Vivants ou de Vile des Vivants, Ainsi, la cerclature, 
ou passage (retour) du relatif à l’Absolu, était repré­

ÉTUDES TRADITIONNELLES
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sentée par la quadri-partition du cercle. En Irlande, 
notamment, le Roi des Quatre Terres se trouvait, sym­
boliquement, au centre de la Possibilité Universelle 
et identifié au principe de relation Macrocosme-Micro­
cosme. Cette même notion se retrouve en Provence, 
à l’époque des villes fortifiées celtiques, en des lieux 
nommés : les « quatre Confons », les « quatre Chê­
nes », etc., qui sont beaucoup plus des lieux sacrés 
que des établissements ordinaires. Le centre des q u a ­
tre q u a rtie rs  est le cinquième point : Centre du Monde. 
Il coïncide évidemment avec le centre du Cercle. On 
retrouve ces notions clairement exprimées sur les 
monnaies celtiques.

Conclusion
Cette courte note n’a rien d’exhaustif. Elle n’est 

qu’un jalon permettant de mieux comprendre les An­
ciens à travers leurs arts si divers et si comparables 
à la fois, suivant les époques et les lieux, et qui expri­
ment tous, avant que leur « civilisation » ne dégénère 
et disparaisse, que la valeur du Temps rectiligne hu­
main est inversement proportionnelle à celle du Temps 
cyclique dont le principe est lui-même intemporel,

Emile Restanque.

t
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LES LIVRES

L E  S O U F Ï  M A R O C A I N  A H M A D  I B N ’A J I B A  ( 1 7 4 7 - 1 8 0 9 )  E T  
S O N  M I ’R A J ,  g l o s s a i r e  d e  l a  m y s t i q u e  m u s u l m a n e ,  

p a r  J e a n - L o u i s  M I C I I O N ,  P a r i s ,  1 9 7 3 .

D a n s  l a  c o l l e c t i o n  «  E t u d e s  m u s u l m a n e s  »  p u b l i é e  p a r  
l a  l i b r a i r i e  V R I N  e s t  p a r u  u n  v o l u m e  q u i ,  c o m m e  p l u ­
s i e u r s  d e  c e u x  q u i  l ’a v a i e n t  p r é c é d é  {L'Essai sur les 
origines du lexique technique de ta mystique musulmane 
d e  L .  M a s s i g n o n ,  e t  A khbar Al-Hallâj d u  m ê m e  a u t e u r  ; 
Mystique musulmane d e  L .  G a r d e t  e t  G .  C .  A n a w a t i ) ,  
a p p o r t e  u n e  i m p o r t a n t e  c o n t r i b u t i o n  à  l a  c o n n a i s s a n c e  
d e  l ’ é s o t é r is m e  e n  p a y s  d ’ I s l a m .

D a n s  l a  p a r t i e  i n t r o d u c t i v e  d e  c e t  o u v r a g e ,  i l  e s t  
r a p p e l é  q u e  l ’é s o t é r is m e  m u s u l m a n  o u  S o u f i s m e  ( a M a s a t o -  
i v u f )  s e  p r é s e n t e  c o m m e  u n  a r t  e t  c o m m e  u n e  s c i e n c e .  
I l  e s t  «  a r t  > p a r  l e s  m o y e n s  q u ’ i l  u t i l i s e ,  y  c o m p r i s  le s  
e x p r e s s i o n s  t e c h n i q u e s  (istilâhat), q u i  l u i  p e r m e t t e n t  d e  
c o n s i g n e r  s e s  e x p é r i e n c e s  e t  d e  le s  c o m m u n i q u e r  à 
a u t r u i  ; i l  e s t  «  s c i e n c e  > p a r c e  q u ’ i l  s e  p r o p o s e  d ’e x p l o r e r  
e t  d e  c o n n a î t r e  n o n  s e u l e m e n t  c e r t a i n s  a s p e c t s  d u  r é e l ,  
m a i s  l a  R é a l i t é  i n t é g r a l e  (a l - h a q îq a ) .  L a  c o n n a i s s a n c e  d e s  
i n s t r u m e n t s  l e x i c o g r a p h i q u e s  q u e  n o u s  o n t  l a i s s é s  le s  
S o u f i s  e s t  d o n c  i n d i s p e n s a b l e  à  l a  c o m p r é h e n s i o n  d e  
l e u r  d o c t r i n e .  C ’e s t  p r é c i s é m e n t  e n  c o m p u l s a n t  u n  p e t i t  
g l o s s a i r e  d e  t e r m e s  s o u f i q u e s  : le  M i ’râ j  a t - t a s h a i o w u f  ilâ 
h a q â ’i q  a t - t a s a u n u u f  ( « L ’ A s c e n s i o n  d u  r e g a r d  v e r s  le s  
r é a l i t é s  d u  S o u f is m e  * }  c o m p o s é  p a r  u n  m a î t r e  m a r o c a i n
3u e  M . J . - L .  M i c l i o n  f u t  a m e n é  a  s ’ i n t é r e s s e r  à  l ’a u t e u r  

e c e  r e c u e i l .
L a  m o n o g r a p h i e  q u ' i l  l u i  a  c o n s a c r é  p r é s e n t e  l e s  r é s u l ­

t a t s  d ’ u n e  e n q u ê t e  s y s t é m a t i q u e  q u i  a  é t é  m e n é e  n o t a m ­
m e n t  a u  M a r o c ,  s u r  le s  l i e u x  o ù  I b n ’A j î b a  a v a i t  v é c u  e t  o ù  
s o n  m e s s a g e  s u r v i t  p a r m i  s e s  d e s c e n d a n t s  e t  h é r i t i e r s  
s p i r i t u e l s .  E l l e  c o m p r e n d  d ’ a b o r d  u n e  p a r t i e  b i o g r a p h i q u e ,  
f o n d é e  p r i n c i p a l e m e n t  s u r  l e  d é p o u i l l e m e n t  d e  t é m o i ­
g n a g e s  c o n t e m p o r a i n s  e t  d e  l ’ a u t o b i o g r a p h i e  (Fahrasa) 
d e  l ’ a u t e u r ,  d o n t  J . - L .  M i c h o n  a  d é j à  p r é s e n t é  i l  y  a  
q u e l q u e s  a n n é e s ,  u n e  t r a d u c t i o n  f r a n ç a i s e  ( I ) .  L a  
d e u x i è m e  p a r t i e  c o n t i e n t  d e s  d o n n é e s  c h r o n o l o g i q u e s  e t  1

(1) P u b l iée  d an s  ARABICA, XV, XVI, e t  en t i r é - à - p a r t  à 
Lcyde (1969), R. Du P a s q u ie r  en a y a n t  d o n n é  u n  com pte  
r e n d u  d an s  nos colonnes.
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ana ly tiques su r l ’œ uvre d ’Ib n ’A jîba, a in si que  des ex tra its  
rep résen ta tifs  de p lu sieu rs  ouvrages. La tro is iè m e  p a r t ie  
est consacrée  à l ’ana lyse  du  M i ’râ } et à sa  tra d u c tio n  
in tég rale ,

I. — B i o g r a p h i e

A bu’ï-’Abbâs A hm ad B. M uham m ad Ib n ’A jîba al-H asan î, 
d ’o rig in e  ch é rifien n e , fu t un des re p ré se n ta n ts  les p lus 
m arq u an ts  de l’o rd re  éso tériq u e  des D arq âw a , fondé vers 
1780 p a r  M awlây a l-’A rabî ad -D arqâw î. Né en 1747 ou 1748 
dans un village des en v iro n s de T étouan , il f i t  de so lides 
études et dev in t im am  à T étouan  où il en se ig n a  p e n d a n t 
une v ing ta ine  d ’années les d isc ip lin es  tra d itio n n e lle s  : 
théologie, d ro it canon , lingu istique . Vers l ’âge de 50 ans, 
sa voca tion  v éritab le  len tem en t m ûrie  se c r is ta llise  : il 
s’affilie  aux  D arqâw â et réa lise  une p ro fo n d e  ru p tu re  
avec sa vie passée, se d ép o u illan t de ses fo n c tio n s  et 
de ses biens, rev ê tan t le froc  rap iécé  des d e rv ic h es , a llan t 
m en d ie r et p o r te r  l ’eau dans la ville, su b is sa n t m êm e un 
em prisonnem en t. Investi de la fonction  de  gu ide  sp ir itu e l, 
il s ’en va p rê c h e r  le « re to u r à D ieu * d an s la rég ion  
des Jb â ïa  où il fonde de nom breuses zaouïas. Il m e u rt de 
la peste  le 15 novem bre 1809, et sa d ép o u ille  est tr a n s ­
p o rtée  au  som m et d ’une m ontagne, non lo in  de  T anger, 
dans un lieu où, chaque  année, des « p au v re s  en  D ieu » 
(f u q a r â ) —  ou in itiés  —  se réu n issen t p o u r  c é lé b re r  leu rs 
danses sacrées.

II. —  Œ u v r e s

Ibn  ’A jîba est l’au teu r d ’une q u a ra n ta in e  d ’ouvrages 
d on t cè rta in s , é c rits  av an t son adhesion  au  soufism e, t r a i­
ten t de sujets exo tériques, ta n d is  que la m a jo rité  d isp e n ­
se, p a r  voie allusive, un  enseignem en t éso térique . Ces 
d e rn ie rs , les seuls qu i sem blen t s ’ê tre  conservés, rév è len t 
de so lides dons lit té ra ire s  e t p é d a g o g iq u e s : l ’a rg u m en ­
ta tio n  en est ferm e, le sty le  c la ir  e t im agé ; et l’é ru d itio n  
du f q i h  y est m ise sans con flit, au se rv ice  d ’une ex p é­
rien c e  m ystique o rig ina le . Ces q u alité s  s’a ff irm e n t p a r t i ­
cu liè rem en t «ans un T a f s i r  du  C oran en 4 volum es, a in si

Sue d an s des com m en ta ires des « Sentences » (l i i k a m ) 
’ïbn  ’Atâ A llah d ’A lexandrie , des < R ech erch es » (M abâ-  

h i t h )  d ’Ibn  al-B annâ a l-T u jîb î et de l ’A j u r r û m i y y a ,  tra ité  
de g ram m aire  arabe. Des passages de ces œ uvres so n t t r a ­
du its  dans une an tho log ie  qu i co n tien t aussi l’an a ly se  et 
des ex tra its  de deux p e tits  tra ité s , rem arq u ab lem en t 
s tru c tu ré s , ex p o san t la d o c tr in e  de l 'c  U nité de l’E tre  »
( W a h d a t  a l - W u j û d ).

III, —  L e  M i ’râ j

Ce re c u e il de d éfin itio n s, o u tre  sa v a leu r lex ico g rap h i-  
que, co n s titu e  un abrégé de d o c trin e  soufique. Les 143 
te rm es qu i y son t com m entés co uv ren t les é tapes du  c h e ­
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min vers Dieu (états, stations, hiérarchies spirituelles) 
ainsi que les notions fondamentales de cosmologie et de 
métaphysique utilisées par l’ensemble des initiés mu­
sulmans. Ibn ’Ajîba applique aux termes techniques une 
méthode d’interprétation «ascendante», selon trois plans 
superposés : degrés du vulgaire, de l’élite et des élus de 
l’élite, qui conduit le lecteur du sens littéral à la réalité 
la plus intime des notions envisagées.

En complétant sa traduction du MVrâj par des notes, 
par une table de concordance (qui renvoie aux princi­
pales sources du lexique soufi) et par un index détaillé, 
M. Michon a voulu en faire un instrument de travail pré­
liminaire en attendant la compilation, si souhaitable, d’un 
glossaire générai de l’ésotérisme musulman. On trouvera 
aussi dans l’introduction à cette monographie un résumé 
des fondements scripturaires et traditionnels du Soufisme 
et le rappel de quelques maillons importants de la 
« chaîne d’or » de rinitiation soufique sur le sol maro­
cain.

Léo Schaya.

#* #

François Chenique. Le Yoga spirituel de Saint François 
d ’Assise. Sym bolism e du Cantique des Créatures. Edi­
tions Dervy-Livrès, Collection « Mystiques et Religions », 
Paris, 1978, 118 pages.

L’ouvrage que publie F. Chenique intéressera les lec­
teurs de cette Revue à plus d’un titre. Il se réfère, à main­
tes reprises, à René Guenon et emprunte à Frithjof Schuon 
la structure fondamentale de la majeure partie de son 
travail. D’autre part, l’Auteur s’est efforcé de rassem­
bler des textes de théologie et de spiritualité chrétiennes, 
provenant des autorités les plus diverses d’Orient et 
a’Occident, si bien que la masse des citations est fina­
lement plus importante que celle de son propre commen­
taire ; on le voit, on a affaire à une véritable anthologie 
des meilleurs écrits donnant, sous un petit volume, un 
enseignement assez complet sur la voie chrétienne de 
réalisation spirituelle. Enfin, cet ouvrage aborde, sou­
vent en notes, une multitude de problèmes doctrinaux 
particuliers, problèmes tout à fait classiques et que la 
théologie chrétienne a soulevés au cours de son histoire 
(différence entre raison et intellect, déification et parti­
cipation, y a-t-il une vision béatifique de l’Essence di­
vine ?, etc.), mais qui ne se trouvent guère exposés que 
dans des ouvrages spécialisés. L’Auteur, dans un louable
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souci didactique, communique ainsi à son lecteur, sous 
une forme très claire, une grande quantité d’informa­
tions.

Le plan de l’ouvrage est assez simple. Après avoir 
rappelé les circonstances historiques au cours desquelles 
fut composé l’admirable « Cantique des Créatures », F. ühe- 
nique en propose un commentaire « symbolique et méta­
physique » strophe par strophe, qui lui permet de déga­
ger six symboles fondamentaux : le Soleil, la Lune, l’Air, 
l’Eau, le Feu, la Terre, Ici s’arrête ce qui, dans cet ouvra­
ge, concerne proprement le Cantique de S. François, Au 
chapitre suivant, l’Auteur expose la doctrine des trois 
voies (en s’appuyant essentiellement sur le chapitre : Des 
modes de la Réalisation spirituelle , tel qu’on le trouve 
dans la 1T0 édition de L 'Œ il du Cœur de F. Schuon) doc­
trine qu’il combine avec celle des trois étapes de toute 
voie (purification, illuminatiœon, union), si bien que les 
trois voies, d’action, d’amour et de connaissance, com­
portent, chacune, trois étapes. Chacune de ces étapes est 
envisagée sous deux aspects, désignés par les six symboles 
fondamentaux du cantique franciscain, ce qui donne, en 
fin de compte, dix-huit méditations, six pour chacune 
des trois voies. Ce sont ces méditations, dont le contenu 
est essentiellement fourni par les grand Auteurs chrétiens, 
qui constituent le reste de l’ouvrage.

Il est évident que, sous un volume aussi réduit, il n’était 
guère possible de satisfaire toutes les exigences. On nous 
permettra cependant de relever quelques points de détail 
qui auraient mérité peut-être de plus amples développe­
ments : P, 3Ï, où F. Chenique énumère les six symboles 
fondamentaux, on aurait aimé que fût expliqué l’ordre 
selon lequel S. François a rangé les 4 éléments, ordre qui 
n’est ni occidental, ni oriental. Si en effet, l’air et la terre 
sont rangés selon la classification hindoue (et non grecque) 
respectivement au premier et au dernier rang, l’eau et le 
feu sont intervertis. Cette « irrégularité » semble suggérer 
un groupement en trois couples *.

le Soleil et la Lune, 
l’Air et l’Eau, 
le Feu et la Terre.

Selon ce tableau, il apparaît clairement que l’Air et le 
Feu, principes actifs et dynamiques correspondent au So­
leil, tandis que l’Eau et la Terre, principes passifs et sta­
tiques, correspondent à la Lune. D’autre part, ces trois 
couples se réfèrent évidemment aux trois mondes, spiri­
tuel, subtil et corporel, envisagés respectivement selon 
leurs pôles actif et passif.

P. 40, l’Auteur rappelle la doctrine des 3 étapes de toute 
voie spirituelle (purification, illumination et union), et 
fournit un certain nombre de textes où se trouve expo­
sée cette doctrine traditionnelle. Peut-être aurait-il fallu 
préciser plus nettement qu’en fait, cette distinction re­
monte, formellement, à Denys l’Aéropagite et à Evagre
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le Pontique (cf. les trois degrés du practicos, du gnosti- 
cos et du theologicos), bien que, évidemment, on la ren­
contre partout, parce qu’elle répond à la nature des 
choses.

P. 51, l’Auteur indique que l’Eau est le symbole de la 
Paix. On est un peu surpris de ne pas le voir mention­
ner ici la doctrine de la Shekhina, d’autant plus que nous 
connaissons par ailleurs sa compétence en hébreu.

P. 55, à propos de Mc, VIII, 34-35 («Si quelqu’un veut 
marcher derrière moi, qu’il se renie lui-même, qu’il porte 
sa croix...»), l'Auteur croit devoir traduire stauros par 
«gibet» («qu’il porte son gibet»). C’est une traduction 
curieuse que nous n’avons lue nulle part et que le Lexï- 
con graeco-latinum in Libros Novi Testam enti, de Wilke et 
Grimm, ne confirme pas.

P. 73, l’Auteur remarque, en citant W. Lossky, que la 
sainteté orthodoxe n’a pas le caractère douloureux et 
héroïque des grands saints de l’Occident, plongés dans 
les « nuits mystiques ». Or, sans nier des différences de 
style spirituel, propres aux tempéraments, aux formes 
religieuses et aux époques, il nous paraît cependant témé­
raire d’opposer sans nuances une sainteté orientale, qui 
réaliserait le Christ glorieux, à une sainteté occidentale 
centrée sur le Christ souffrant. Le Moyen Age latin n’igno­
rait pas la Lumière de Gloire, comme le prouvent les 
exemples de saint Bernard et de saint Thomas d’Aquin, 
et les mystiques du Carmel connaissent aussi la Joie 
ineffable. En tout état de cause, l’aboutissement des deux 
voies, c’est-à-dire la déification, est nécessairement iden­
tique.

P. 98, la Lune désigne la Ténèbre divine, laquelle, nous 
dit-on, « est le symbole de i’âme qui ne peut parvenir à 
saisir l’Essence divine». Cette interprétation est incon­
testable, Toutefois, elle nous paraît trop limitative. La 
plupart des commentateurs (Daniéîou, Puech, Roques), 
a propos de Grégoire de Nysse ou de Denys, distinguent 
deux sens de gnophos : une signification subjective « con­
cernant l’attitude de l’âme qui contemple, et une signifi­
cation objective, relative (...) à l'absolue transcendance de 
la Lumière contemplée » (H. Ch. Puech). Autrement dit, 
la Ténèbre divine est bien une « propriété » de l’Essence 
divine elle-même. Elle désigne î’auto-transcendance de la 
Déxté, ou encore, puisque la Lumière est le symbole de 
l’Etre, elle désigne ce qui est « au-delà de l’Etre » (épékélna  
tès ousias, dit Platon dans la République). Et, plus pré­
cisément encore, elle désigne le « lieu divin » où habite 
la Déité, ou, selon un autre symbolisme, i’« isthme divin » 
qui conduit de l’Etre au Sur-Etre. Elle est donc au fond 
analogue à la Maha-Mâyâ ou encore à la Shakti du Suprê­
me Brahm a .

P. 101, l’Auteur, citant Maître Eckhart, regrette de de­
voir employer le terme d’émanation, pour désigner la 
création de l’âme humaine, à cause de sa « résonance 
gnostique». Toutefois, c’est un terme classique en sco­
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lastique, et S. Thomas (que Maître Eckhart vénère) l’em­
ploie constamment (S. Th. I, q. 45).

Enfin, p. 105» l’Auteur examine la question de la déifi­
cation, et, suivant les commentaires de Lossky et d’Evdo- 
kimov, estime que cette doctrine est difficile à formuler, 
en théologie latine, où elle a un caractère m oral, tandis 
que la distinction grecque des Energies et de l’Essence, 
la rend possible, et lui confère un caractère ontologique. 
Ces conclusions souffriraient quelques nuances. S. Thomas 
utilise le terme de déification ( I IX, q. 112 ; a. 1) comme 
participation à la Nature divine. Maître Eckhart, qui est 
thomiste, expose une doctrine de l’c Identité suprême» 
qu’on ne rencontre pas en spiritualité orthodoxe. Enfin, 
le thème de la « circumcession trinitaire » permet, nous 
semble-t-il, de formuler, en théologie latine, une doctrine 
très « biblique » de la déification.

Mais ce ne sont là que quelques points à préciser, ou 
à compléter éventuellement, pour une édition ultérieure. 
Dans l’ensemble ce travail, très agréable à lire, constitue 
un véritable compendium de spiritualité chrétienne.

Jean Borella .
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ERRATA N° 463 {Janvier - Lévrier - Mars 1979}
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Page 12, no te  1, ligne 1 : au lieu de hidou lire : hindou.

Page 16, lignes 15 -16 supprim er Référons-nous à l 'e sp rit  qui 
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N o te  5, ligne 2 : au lieu de fugârâ lire : fuqarâ
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